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Les gladiateurs de Rome
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L’origine des combats de gladiateurs.
—Esclaves ou libres, ils étaient les 
idoles du peuple, comme aujour
d’hui en Espagne, les combattants 
dans les courses de taureaux.—Le 
combat, les armes, les catégories de

bientôt de faire combattre entre eux 
ces prisonniers au lieu de les immo
ler simplement, et ces combats, qui 
se livraient près de la tombe du dé
funt, au milieu de tous ses amis, 
étaient considérés comme le plus bel 
hommage qu’on pût rendre au sou
venir d’un guerrier illustre. Ces duels 
sont fréquemment représentés sur 
les monuments funéraires des Etrus
ques.

Cependant, comme on n’avait pas 
toujours des prisonniers sous la main 
pour honorer les morts, on imagina 
de les remplacer par des hommes fai
sant profession de combattre et ce fut 
là l’origine des gladiateurs. Oes gla
diateurs au début étaient presque tou
jours des étrangers, et ce ne fut qu'as- 
sez tard qu’on vit des citoyens des
cendre eux-mêmes dans l’arène. Mais 
le caractère funèbre des combats pri
mitifs se perpétua très longtemps. On 
donnait des représentations de com
bats aux funérailles illustres, et les 
personnages opulents ordonnaient 
parfois sur leur testament les fêtes 
sanglantes qui devaient honorer leurs 
funérailles.

Le caractère funèbre des anciens 
combats de gladiateurs se perdit tout 
à fait à la fin de l’empire et dès le

Armés comme lesgladiateurs —
chevaliers du moyen-âge, les gla
diateurs équestres luttaient comme 
dans un tournoi, mais jusqu’à la 
mort.

C’est dans les coutumes religieuses 
des Etrusques qu’il faut chercher l’o
rigine des combats de gladiateurs, 
dont l’usage prit une grande exten
sion sous l’empire romain, bien qu’il 
n’ait jamais pu s’introduire en Grèce. 
Ainsi commence le chapitre consacré 
aux gladiateurs dans le magnifique 
ouvrage de MM. René Ménard et 
Claude Sauvageot, sur la “Vie Privée 
des Anciens”, qui nous fournit la ma
tière de cet article.

Chez les peuples primitifs, on im
molait des prisonniers sur la tombe 
des héros morts en combattant et le 
sang des hommes qu’on avait égorgés 
était comme un holocauste qu’on of
frait aux mânes de celui dont on vou
lait honorer la mémoire. On imagina
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